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INTRODUCTION

Enseignante titularisée en 2005, j’ai été nommée pour mon premier poste sur une CLIS1 c’est à dire une classe d’inclusion scolaire accueillant des enfants présentant des troubles importants des fonctions cognitives qui peuvent avoir des origines et des manifestations diverses comme le retard mental global, des difficultés cognitives électives, des troubles psychiques graves et des troubles graves du développement.

La CLIS où j’enseigne depuis presque 5ans a pour mission d’accueillir, dans une école élémentaire composée de 10 classes dites ordinaires, des enfants en situation de handicaps afin de leur permettre de suivre totalement ou partiellement un cursus scolaire ordinaire.

J’ai pu constater au fil des années qu’à leur arrivée en CLIS  mes élèves présentaient les mêmes « stigmates » de leur passage en milieu scolaire ordinaire puisque tous mes élèves sont arrivés soit de l’école maternelle soit d’une des écoles élémentaires du quartier après un parcours scolaire tumultueux.

Ces stigmates se sont manifestés par une  estime de soi fortement diminuée :

- D’une part, un sentiment d’insécurité très grand. Les élèves arrivent dans une nouvelle classe qui plus est « spéciale », peut être une nouvelle école dans un nouveau quartier pour certains. 

-D’autre part, un sentiment d’appartenance altéré. L’élève se sent différent, parce qu’il ne peut plus suivre dans une classe ordinaire, il se sent à l’écart de la norme, différent des autres.

-Enfin, un sentiment de compétence défaillant. La plupart de mes élèves arrivent en me disant « j’suis en clis parce que j’suis nulle, j’suis débile » (Marie-Laure, septembre 2007)

Mon désir premier, à chaque début d’année scolaire, a été que mes élèves se sentent bien et en confiance dans un espace accueillant et sécurisant, qu’ils puissent s’épanouir sereinement malgré leur différence et qu’ils apprennent leur métier d’élève.

Bien sûr, l’objectif n’est pas qu’ils restent dans un « cocon » au sein de la CLIS mais bien qu’ils acquièrent le maximum de compétences, qu’ils gagnent en autonomie et qu’à terme ils puissent être scolarisés à temps plein ou partiellement en milieu scolaire ordinaire.

La pédagogie institutionnelle adaptée permet-elle aux élèves de CLIS1 d’améliorer leur confiance en soi et leur autonomie notamment en production d’écrits ?

Etre autonome est une des aspirations fondamentales de tout être humain. En tant qu’enseignante spécialisée en CLIS D et selon la loi sur le handicap de février 2005, je dois préparer au mieux mes élèves à élaborer un projet pour l’avenir : gagner en autonomie malgré leur handicap pour devenir des futurs adultes le moins dépendant possible, savoir faire des choix, prendre des initiatives.

Dans un premier temps, je présenterai mes élèves et leurs besoins éducatifs particuliers.

Ensuite, je définirai les notions d’autonomie et d’estime de soi  et présenterai la  pédagogie de l’autonomie que j’ai mise en place dans ma classe.

Enfin, je montrerai, ce que cette pédagogie a apporté pour mes élèves en analysant plusieurs séances de leur production d’écrit.

1) Présentation du groupe d’étude

1.1 La CLIS : une classe spécialisée dans une école élémentaire

Mon objet d’étude porte sur une CLIS 1 (Classe d’inclusion scolaire) accueillant 12 élèves âgés de 7 à 12ans présentant des troubles importants des fonctions cognitives.

Les enfants que j’accueille dans la CLIS n’ont pas un profil mais des profils. Chaque enfant a des problématiques et des troubles qui lui sont propres, chacun a des besoins éducatifs particuliers auxquels je dois répondre au mieux.

Je travaille depuis 5ans avec l’assistante d’éducation rattachée à la classe qui intervient 17.5h par semaine en CLIS.

Cette classe se situe dans une école élémentaire de 10 classes allant du CP au CM2 qui compte  environ 260 élèves. Elle se situe dans le centre ville de Carvin.

	ELEVES
	AGE
	VIENT DE…*
	SCOLARISATION PARTAGEE EN…**
	SUIVI
	ORIENTATION PREVISIONNELLE***

	B. Christopher
	11
	Clis (5ème année)
	Hist/géo/sciences/eps Ce2
	orthophoniste
	UPI


	B. Damien
	9
	Ce1
	EPS Ce2
	Cmp

	Clis +ce2

	C. Brandon
	10
	Clis (3ème année)
	EPS Ce2
	cmp
	Clis +ce2

	G. Anaïs
	10
	Clis (2ème année)
	Déc. du monde Ce1/ EPS Ce2
	orthophoniste
	Clis +ce2

	H. Kelly
	9
	Clis (2ème année)
	Déc. du monde Ce1/ EPS Ce2
	orthophoniste
	Clis + ce2

	L. Chloé
	10
	Clis (2ème année)
	Déc. du monde Ce1/ EPS Ce2
	cmp
	Clis + ce2

	L. Dimitri
	9
	Clis (2ème année)
	EPS Ce2
	
	Clis +ce1

	N. Marie- Laure
	10
	Clis (3ème année)
	EPS Ce2
	cmp
	Clis +ce2

	P. Maxime
	8
	Clis (2ème année)
	EPS Ce2
	orthophoniste
	clis

	P. Valentin
	10
	Clis (3ème année)
	Hist/géo/sciences/eps Ce2
	cmp
	Ce2/cm1

	S. Séverine
	10
	Clis (4ème année)
	Déc. du monde Ce1/ EPS Ce2
	orthophoniste
	Ce2

	V. François
	7
	GS
	EPS Ce2
	Psychomotricien orthophoniste Psychologue
	Clis ou IME



* en 2008-2009                     ** à la rentrée 2009         ***Pour la rentrée 2010
L’équipe pédagogique de l’école a rédigé le projet d’école pour les années 2007 à 2010 avec comme axes principaux :

-Développer l’expression orale et écrite, enrichir le vocabulaire. (axe 1)

-Responsabiliser les élèves par le respect des règles de la citoyenneté (axe 2)

-Améliorer les relations et compétences professionnelles des enseignants (axe 3)

-Favoriser l’enrichissement culturel (axe 4)

La charte de la CLIS est une annexe du projet d’école comme le préconise la circulaire du 30 avril 2002 « la CLIS est une classe de l’école et son projet intégratif est inscrit dans le projet d’école. »

Mon projet de classe s’inscrit dans le projet d’école notamment aux travers des objectifs d’apprentissage suivants :

-Améliorer le langage oral.
-Développer l’estime de soi, le respect et la citoyenneté.
-Améliorer l’autonomie.
Un projet pédagogique individualisé a également été mis en place pour chaque élève de CLIS comprenant  une analyse des besoins éducatifs particuliers (BEP), les objectifs visés pour l’année ainsi que les moyens mis en place pour y parvenir. Chaque enfant a un emploi du temps individualisé prenant en compte la scolarisation partagée en milieu ordinaire. Tel que le préconise la dite circulaire du 30 avril 2002 : « La CLIS constitue dans l’école un dispositif d’intégration, non une classe fermée sur elle-même »

1.2 La CLIS : un groupe hétérogène

La CLIS de l’école Montaigne a été créée en septembre 2003. Je suis enseignante sur ce poste depuis la rentrée 2005.

Septembre 2009, je découvre mes douze élèves : Dix élèves étaient déjà dans ma classe l’année précédente, deux élèves découvrent leur nouvelle classe.

Le groupe est hétérogène :

· De part leur âge compris entre 7 et 12ans

· De part leur niveau scolaire allant de la Moyenne section de maternelle à un niveau de CE2 (cours élémentaire deuxième année)

· De part leurs troubles : Deux élèves présentent un important retard de parole. Une élève présente des troubles du comportement avec des « crises » presque quotidiennes. D’autre part, l’ampleur des troubles des fonctions cognitives varie selon les enfants.

· De part l’accompagnement qu’ils bénéficient à l’extérieur : Sept élèves sont suivis par un orthophoniste, Cinq élèves consultent régulièrement un psychologue, Deux élèves se rendent chaque semaine chez le psychomotricien.

· De part leur vécu scolaire : Dix élèves viennent de CLIS (dont six qui entament leur 2ème année dans ma classe, trois qui en sont à leur 3ème année et un pour qui c’est la 5ème année), Un élève vient de maternelle Grande Section (GS), Un élève vient de cours élémentaire première année (CE1). Deux élèves sur douze découvrent donc non seulement une nouvelle classe, de nouveaux camarades, une nouvelle enseignante mais aussi une nouvelle école.

· De part leurs attitudes :

D’un côté, les « calmes, discrets » : Kelly, Dimitri, Maxime, François, Séverine et Anaïs  ont l’air angoissé. Ils fuient mon regard, évitent tout contact que ce soit avec moi ou avec leurs camarades.

Visiblement, ils sont angoissés et pas à l’aise dans leur nouvelle classe d’autant plus que pour certains c’est aussi une nouvelle école.

D’un autre côté, les « bavards, actifs » : Marie-Laure, Damien, Chloé, sont nerveux, parlent sans cesse de tout et de rien, ils semblent sur la défensive, ils ont besoin d’exister, de se montrer.

Visiblement, eux non plus, ne sont pas à l’aise, ils semblent évacuer leurs angoisses de cette façon.

Enfin, il y a Christopher, Valentin, Brandon, les « grands » de la CLIS, des enfants qui sont dans ma classe depuis plusieurs années, qui semblent à l’aise mais pour autant ne prennent ni la parole ni d’initiative dans cette classe, pourtant qu’ils connaissent, ils se laissent guider.

Lors des semaines qui suivent la rentrée il s’agit, pour moi, enseignante, d’organiser cette classe hétérogène.

2) Les besoins éducatifs particuliers de mes élèves

Afin de faciliter la lecture de ce mémoire, j’ai décidé de n’analyser que trois cas d’élèves représentatifs des trois « types » d’attitudes décrites ci-dessus.

2.1 Présentation de trois élèves

* François

François vient d’avoir 7ans, il est le benjamin d’une famille composée de deux enfants. Douze ans le séparent de son frère ainé.

Il a été affecté en IME en septembre 2008, décision contestée par ses parents auprès du tribunal, François a donc été maintenu en GS, puis en septembre 2009, il est scolarisé en CLIS à la demande des parents.

Que faire avec François qui me sollicite sans cesse ? 

Tout travaille autonome, même à sa portée, est impossible. François a bien compris la tâche demandée, je me détourne un instant, il a posé son crayon et me fixe « Mada… ». Je reviens, le rassure, relance la tâche. Pourtant, François ne produira rien sans ma présence à ses côtés.

François bénéficie de prises en charge nombreuses : orthophoniste, psychologue, psychomotricienne. L’aide éducatrice rattachée à la CLIS lui donne beaucoup de son temps tant l’aide de l’adulte semble indispensable.

C’est un petit garçon très immature et sensible, qui pleure à la moindre contrariété ou difficulté. Il redoute l’échec. Lorsqu’il est mis en difficulté, François émet des tics : il sursaute, respire fort, se pince, bégaie, cligne des yeux.

De plus, François a des difficultés à prendre des repères sur le déroulement de la journée. Il se situe difficilement dans l’espace. Hors de la classe, François est perdu, il réclame sa maman.

François a un important retard de langage, il n’est entré dans la communication verbale que depuis janvier 2009. Ses phrases sont syntaxiquement incorrectes, les mots mal articulés. La communication reste très difficile avec les adultes comme avec les enfants. De plus, je note des difficultés de compréhension importantes puisque François peine à comprendre un message oral simple de type « quel âge as-tu ? ».

Sur le plan psychomoteur, et notamment en graphisme, il peine à tenir son crayon et à produire un écrit lisible. En début d’année, il lui fallait une dizaine de minutes pour écrire son prénom sur une ligne unique. Il fait preuve d’une grande fatigabilité à l’écrit comme le montre ses résultats en copie et rythme copie au TPCP.
Résultats du TPCP (test prédictif pour le cour préparatoire) en septembre 2009

	Nom
	Prénom
	Copie

15pts
	Reconnaissance de mots

13pts
	Rythme copie

14pts
	concepts

18pts
	Discrim. auditive

16pts
	TOTAL

76pts

	V.
	François
	2
	9
	6
	8
	11
	36


François se remarque dans la cour, il ne joue pas avec les autres, il reste autour des maîtres. Il a un rapport aux autres difficile, les autres ont un sentiment d’étrangeté face à ce camarade qu’ils peinent à comprendre et qui semble « dans sa bulle »

Comment permettre à François de devenir élève dans la CLIS et dans l’école ?

Comment lui permettre d’apprendre son métier d’élève ? Comment l’amener à se détacher peu à peu de l’adulte ?

* Dimitri

Dimitri a 9ans. Il entame sa deuxième année en CLIS, auparavant il a fait deux CP dans deux écoles différentes. Il est le quatrième enfant d’une fratrie de cinq.

C’est un enfant timide, effacé, très discret. Il parle peu notamment à cause d’un défaut d’élocution. Il n’est pas sûr de lui, ne participe que très peu en classe, ne prend pas d’initiative, il vient toujours me demander mon approbation avant de faire quelque chose. 

Lorsqu’il est en difficulté, Dimitri se referme sur lui, il attend, fait « semblant » de faire, il ne me sollicite pas pour l’aider.

De plus, il a des difficultés de compréhension orale, il peine à comprendre un message oral simple, de même, dans ce cas, il attend et sourit plutôt que de me dire « je n’ai pas compris ».

Depuis plus d’un an, l’équipe de suivi de scolarisation préconise un suivi orthophonique qui n’a toujours pas été mis en place par la famille.

Dimitri peine à entrer dans la combinatoire, il ne connait que les syllabes simples. La production d’écrit est difficile, Dimitri pense qu’écrire, c’est mettre des lettres les unes derrières les autres. Il n’utilise pas ses référents pour écrire, ni ses connaissances en lecture, ne demande pas mon aide, je dois sans cesse le solliciter, le guider.

Il atteint un niveau mi-CP en français.

Résultats du TLCP (test de lecture fin de cours préparatoire) en septembre 2009

	Nom
	Prénom
	Ecriture de voyelles

14pts
	Lecture de voyelles

11pts
	Ecriture de consonnes

12pts
	Lecture de consonnes

12pts
	Ecriture de mots

15pts
	Lecture de mots

11pts
	Ecriture de texte

11pts
	Lecture de texte

14pts
	TOTAL

103pts

	L.
	Dimitri
	5
	11
	5
	10
	5
	9
	8
	7
	60


Comment apporter mon aide à Dimitri sans que ce ne soit trop d’aide ? Comment développer son autonomie afin qu’il ose faire seul, qu’il prenne conscience qu’il sait faire des choses sans toujours compter sur l’approbation ou la guidance de la maîtresse ?

* Marie-Laure

Marie-Laure est placée en famille d’accueil à Carvin depuis mars 2007, elle est scolarisée en CLIS depuis cette date. Auparavant, Marie-Laure était en foyer et scolarisée dans un double niveau GS/CP. Sa scolarité a été très chaotique, entrecoupée de « crises » quotidiennes pendant lesquelles tout travail scolaire était impossible puisque Marie-Laure hurlait en se jetant par terre, frappant et insultant toute personne (enfant ou adulte) voulant s’approcher. La moindre contrariété ou difficulté éprouvées par Marie-Laure dans sa vie d’écolière déclenchait ces crises.

Lorsqu’elle arrive en CLIS, je découvre une enfant en grande souffrance psycho-affective qui n’a aucun repère et qui ne connait aucune limite. Elle sourit peu, son regard est vide, elle ne fait confiance à personne.

Septembre 2009, Marie-Laure a 10ans. Depuis un an ses « crises » quotidiennes se sont peu à peu espacées. Elle est épanouie dans sa classe. 

Sur le plan scolaire, ses progrès sont constants. Elle a appris à lire et atteint un niveau fin CP-début CE1 en Français. Sa lecture est hésitante. En production d’écrit, elle est capable d’écrire quelques phrases simples sous dictée.

Résultats du TLCP (test de lecture fin de cours préparatoire) en septembre 2009 :

	Nom
	Prénom
	Ecriture de voyelles

14pts
	Lecture de voyelles

11pts
	Ecriture de consonnes

12pts
	Lecture de consonnes

12pts
	Ecriture de mots

15pts
	Lecture de mots

11pts
	Ecriture de texte

11pts
	Lecture de texte

14pts
	TOTAL

103pts

	N.
	Marie Laure
	10
	11
	8
	10
	8
	11
	10
	10
	78


 Marie-Laure entre facilement dans les apprentissages, il n’y a plus de crises en classe. Cependant, Elle a toujours besoin de canaliser son énergie, elle parle beaucoup, bouge beaucoup, a besoin d’exister.

Sur le plan relationnel, sa relation aux autres est difficile, conflictuelle. Marie-Laure recherche le contact des autres, elle aime être la meneuse. Cependant elle envie aux autres ce qu’elle n’a pas, elle leur réclame donc leurs affaires personnelles, leurs goûters ce qui a pour effet de créer de nombreux conflits car Marie-Laure entre dans des colères noires lorsqu’elle n’obtient pas ce qu’elle veut. Je l’ai surprise plus d’une fois giflant ses camarades. Les enfants ne recherchent pas le contact de Marie-Laure, c’est « Marie-Laure, la vilaine », ils ont peur d’elle, de ses crises. De plus,  Marie-Laure entre dans des délires de persécution, elle projette sur les autres la responsabilité de ses erreurs ou met la faute sur les circonstances. Les crises de larmes pendant les récréations sont quasi quotidiennes. Marie-Laure défie l’autorité des autres maîtres de l’école qui m’appellent régulièrement pour la calmer lorsqu’elle commence à être violente avec elle même (automutilation) ou avec les autres. Car Marie-Laure n’écoute que moi, SA maîtresse, celle en qui elle a donné toute sa confiance, qui l’a comprend et l’écoute. Elle ne tolère pas les frustrations qu’on lui impose, elle refuse et s’oppose. Dés lors que l’on entre en classe, Marie-Laure s’apaise. Elle me sourit, me dit « pardon, Madame, j’ai fait une crise, j’ai été vilaine, tu ne m’aimes plus ? Personne ne m’aime », ce pardon m’émeut. Marie-Laure a tant besoin de tendresse, de contact, de reconnaissance. Elle regrette aussitôt ses paroles, ses gestes et me promet qu’elle ne recommencera plus….et pourtant, c’est plus fort, les crises reprendront le lendemain.

Marie-Laure recherche l’échange et pourtant elle a beaucoup de difficultés à gérer son rapport à l’autre. Autoritaire, possessive, agressive….

Comment permettre à Marie-Laure de trouver sa place, de se valoriser, de ne plus être tributaire du regard des autres ? Comment permettre à Marie-Laure d’acquérir une autonomie affective ?

Le rapport à l’autorité est problématique. Comment parvenir à ce que Marie-Laure accepte de se plier aux règles de l’école, à l’autorité des autres maîtres ?

2.2 Les types de besoins particuliers

Les besoins affectifs conatifs de mes élèves : (Marie-Laure, François, Dimitri)
*Besoin de sécurité, d’être rassuré

*Besoin de reprendre confiance en soi

*Besoin d’une relation de confiance réciproque

*Besoin d’acquérir un minimum d’autonomie

*Besoin de valorisation

Les besoins comportementaux et sociaux de mes élèves :

*Besoin d’un cadre contenant, de règles et de souplesse (Marie-Laure, François)
*Besoin de canaliser son énergie (Marie-Laure)

*Besoin de gérer de différer ses pulsions agressives (Marie-Laure)

*Besoin de repères spatio-temporels (François)

Les besoins en terme d’apprentissage dans le domaine de la production d’écrits
-Produire des écrits de plus en plus riches en ayant un souci d’orthographe lexicale et grammaticale (Marie-Laure)
-Ecrire de manière autonome une phrase puis plusieurs phonétiquement correcte et en s’aidant de ses référents (Dimitri)
-Dicter à l’adulte une phrase syntaxiquement correcte puis plusieurs, commencer à partager la production d’écrit (recopier la production de l’adulte, écrire un mot seul lors de la dictée à l’adulte en s’aidant des référents, écrire une courte phrase seul) (François)
Face à cette hétérogénéité, mon désir premier a été que chacun trouve sa place, s’épanouisse dans le respect des différences.

D’abord, que chacun construise une estime de soi assez bonne pour avoir davantage confiance et oser prendre des initiatives. Cette prise d’initiative sera le point de départ à la construction de l’autonomie.

L’estime de soi et l’autonomie se nourrissent l’un l’autre. C’est en ayant une meilleure estime de soi que l’on va gagner en autonomie en osant prendre des initiatives et c’est en gagnant en autonomie que son estime s’améliorera.

3) Apports théoriques : L’estime de soi et l’autonomie

3.1 L’estime de soi 
Selon William James
, l’estime de soi, qu’il appelle « self love », est le rapport entre les réussites et les échecs personnels de l’individu. Si les succès sont plus nombreux ou égaux aux aspirations de la personne, alors l’estime de soi sera positive.

Au contraire, Si ses aspirations dépassent ses réussites réelles alors son estime de soi sera négative.

Avoir une bonne estime de soi, c’est avoir un sentiment de compétences. Ce sentiment, à l’école, se construit avec et au travers du regard du maître notamment.

Aussi, l’élève doit savoir pourquoi il est en classe et ce que le maître attend de lui, en d’autres termes, il doit connaître son métier d’élève : pourquoi est-il à l’école ? Quels sont ses objectifs d’apprentissages ? Quels sont ses droits et ses devoirs ?

L’élève doit se sentir en confiance avec le maître et ses camarades pour oser prendre des initiatives, prendre des risques, être autonome.

La relation d’attachement (à la classe, au maître) est importante pour que se construise l’estime de soi. Si une personne est aimée alors elle se sent digne d’être aimée et développe le sentiment d’avoir de l’importance et donc d’avoir de la valeur.

Lorsqu’ils sont arrivés dans la CLIS, mes élèves avaient été face à de nombreux échecs scolaires, ils ont été écartés de « la norme », de ce fait, leur estime est négative. Leurs réponses à ma question « quels sont tes qualités, les choses que tu fais bien pour lesquelles tu es doué ? » en témoignent :

-Dimitri : « moi je sais rien faire…j’ai pas de qualités »

-Marie-Laure : « non moi je suis vilaine… » Je répète ma question, lui demandant ses qualités et non ses défauts…elle répond « J’aime les animaux, pas les enfants »

Selon Germain Duclos
, il existe 4 composantes à l’estime de soi :

-le sentiment de sécurité et de confiance

-la connaissance de soi

-Le sentiment d’appartenance à un groupe

-le sentiment de compétence

Le sentiment de confiance est un préalable à l’estime de soi. Il faut d’abord le ressentir pour être disponible pour les apprentissages qui eux, vont nourrir l’estime de soi.

Les trois autres composantes peuvent être stimulées à tout moment de la vie par des attitudes éducatives adéquates.

-Le sentiment de sécurité et de confiance doit donc avoir une importance particulière.

Selon RW Reasoner
, le sentiment de sécurité signifie comprendre les limites, connaître les attentes et se sentir bien et en sécurité affective et psychologique.

Il faut donc sécuriser ses élèves si l’on veut les rendre disponibles aux apprentissages.

Un enfant construit son sentiment de sécurité grâce à l’adulte. En effet Germain Duclos affirme que « grâce à la régularité des soins qu’on prodigue et la présence stable des adultes autour de lui, l’enfant arrive peu à peu à ressentir une sécurité psychologique qui se transformera graduellement en une attitude de confiance par rapport à l’autre et à lui-même. »

Protéger un enfant et en prendre soin favorise un sentiment de sécurité chez lui. Le parent ou l’éducateur assure cette sécurité par une stabilité dans le temps et l’espace ainsi que par un certain nombre de règles de conduite.

-La connaissance de soi est le pilier de l’estime de soi. Elle se fait au travers du regard des autres. Germain Duclos affirme que « grâce à ses expérimentations et à ce qu’il apprend, grâce aussi aux réactions des personnes de son entourage, l’enfant apprend à connaître son milieu et sa propre personne. ». L’enfant construit son identité.

- Le sentiment d’appartenance à un groupe :

Par nature, tout être humain est sociable, il vit et évolue en groupe. Selon Germain Duclos, « l’être humain a besoin d’appartenir à un groupe, de se relier à autrui, de sentir qu’il est attaché à un réseau relationnel. L’enfant ne fait pas exception et son besoin de faire partie d’un groupe augmente au fur et à mesure qu’il grandit ».

-Le sentiment de compétence :

Germain Duclos le définit comme « l’intériorisation et la conservation des souvenirs de ses expériences d’efficacité et de succès personnels dans l’atteinte de ses objectifs. Ce sentiment se manifeste par une motivation profonde à poursuivre des buts personnels et une conviction intime d’être capable de relever des défis et d’acquérir différentes connaissances »

L’élève qui ne possède pas de sentiment de compétence personnelle, selon RW Reasoner, a généralement recours à certains mécanismes de défense qui l’aident à faire face aux demandes des adultes. (La révolte, la résistance, le fait de blâmer les autres (Marie Laure), l’abandon des efforts, la soumission aux autres (Dimitri, François)

3.2 L’autonomie

-Définition :
Etre autonome c’est être capable d’agir seul et de prendre des initiatives. Selon le dictionnaire, l’autonomie est la capacité à se déterminer par soi-même (autos) en conformité avec sa propre loi (nomos).

Etre autonome c’est aussi se connaître soi-même : c’est en prenant conscience de son moi personnel, de ses forces, de ses pouvoirs que l’on peut s’affirmer en tant que personne singulière et renforcer son identité. C’est un moyen de formation de soi, elle forge le caractère et grandit l’élève.

Dans les apprentissages, être autonome c’est  avoir la faculté de prendre en charge ses apprentissages, être acteur, voir l’utilité de ce qui est à faire et de mener à bien la tâche demandée (MF Chesnais
).

Les élèves autonomes sont ceux qui savent prendre des initiatives et qui acceptent la responsabilité de leur apprentissage, ils travaillent volontiers en collaboration avec des pairs.

L’autonomie dans l’apprentissage des gestes et des outils permet d’acquérir des automatismes qui vont libérer l’esprit lors de la réalisation de tâches scolaires.

Selon Montesquieu, l’autonomie est la liberté de jugement c’est-à-dire la pouvoir de choisir entre des alternatives à l’intérieur de contraintes données (liberté d’action). Il faut évaluer ses possibilités avant de se déterminer mais aussi d’assumer les droits et les devoirs que l’exercice de cette liberté confère.

Selon Montesquieu, « l’autre ne peut prendre sa liberté que si un espace lui est aménagé et cet espace n’est possible que si les pouvoirs qui s’exercent sur lui ne l’enferment pas mais par leurs décalages lui laissent la possibilité d’exister ailleurs et autrement. » 

L’enfant ne naît pas autonome, on en est sûr, mais son autonomie ne s’acquiert pas brusquement, elle se construit progressivement jusqu’à l’âge adulte.

L’élève a besoin d’être guidé pour devenir un être autonome, pour se prendre en charge, faire des choix.

Comment aider les élèves à l’acquisition de l’autonomie ? Comment le maître accompagne-t-il ses élèves vers l’autonomie ?

-Le rôle de l’accompagnant (le maître)

Le métier d’élève est un métier qui s’apprend.

L’élève prend la décision ou non de mobiliser des ressources qui sont à sa disposition (ressources outils pour résoudre ses propres difficultés d’apprentissage.) En d’autres termes, selon MF Chesnais, être élève c’est :

-Cerner ses intentions, se questionner sur ses désirs de manière à arriver à un choix réfléchi.

-Se mettre « en tension » autour d’un objectif premier, formulé de manière claire et précise.

-Evaluer les moyens nécessaires à la réalisation de ce projet et leur adéquation à l’objectif premier.

Le rôle du maître est d’encourager, de soutenir et de guider l’élève pour que celui-ci s’observe davantage, prenne du recul par rapport à ce qu’il vit, analyse mieux les causes de ses difficultés, trouve comment les dépasser et ainsi il progresse plus surement que s’il est seul.

La pédagogie de l’autonomie, c’est rendre les têtes disponibles, capables d’adaptation, aptes au transfert, à transposer à d’autres domaines ce qui a été appris dans un secteur particulier.

Pour créer les conditions favorables :

1) Créer un climat de confiance

2) Croire aux progrès possible de chacun

3) Se mettre au service de l’autre

4) Etre conscient de ses possibilités et de ses limites

5) Etre capable d’une écoute double

6) Donner un sentiment de compétence

7) Chercher avec l’accompagné

8) Faire preuve de patience et de persévérance

Quelle pédagogie mettre en place pour favoriser cette autonomie ?

4) Une pédagogie institutionnelle adaptée 

Rémi Casanova
 pense que la classe spécialisée doit s’organiser comme une véritable petite société dans laquelle un des objectifs est que chacun y trouve sa place et y vive. Il porte la théorie des 4R : 

                          -Repères : Fixer des repères dans l’espace et le temps pour créer un cadre ritualisé et sécurisant

                          -Responsabiliser les élèves pour qu’ils détiennent une parcelle de pouvoir dans la classe, une place, une identité propre. La responsabilisation pousse à la prise d’initiative, de risque et incite à l’investissement.

                          -Reconnaissance : le maître doit avoir un regard positif sur ses élèves, viser le mieux pour eux, les mettre en situation de réussite, valoriser leurs efforts…

                         -Respect : Le maître doit respecter ses élèves autant que ses élèves le respectent. Le respect mutuel permet d’instaurer un climat de confiance propice aux apprentissages.

De quelle manière instaurer la théorie des 4R dans la CLIS ?

4.1 Un cadre ritualisé

L’hétérogénéité de la classe tant du point de vue des niveaux que des rythmes de chacun, m’amène à ritualiser les activités. Qu’est ce que ritualiser ? Pourquoi ritualiser ?

*Définition du rituel
Le rituel est un système codifié de pratiques sous certaines conditions de lieu et de temps, ayant un sens vécu et une valeur symbolique pour ses acteurs et ses témoins.

De tout temps et dans toutes civilisations, les rites ont ponctué la vie des hommes. Il s’agit de gestes caractéristiques, toujours effectués de la même manière et dans un ordre prédéterminé, qui marquent des périodes de la journée, de l’année ou de la vie.

Les rituels sont des balisages dans le temps et l’espace qui aident à structurer pour les élèves les moins stabilisés. Ils encadrent et sécurisent les élèves et les aident à aller au fond des choses, à se perfectionner, à reprendre confiance en soi.

L’enfant a besoin de ces repères, de stabilité et de continuité pour se développer. C’est ce qui le rassure, ce dans quoi il ancre sa sécurité.

Cependant, selon Anne Marie Doly,
 « pour que l’intelligence se construise et que l’enfant entre dans sa culture et dans le monde social, il faut une alternance entre situations rituelles et non rituelles, entre connu et inconnu ; il faut des situations rituelles mais qui évoluent, s’adaptent à l’âge de l’enfant et pas seulement pour suivre son évolution mais pour la précéder et l’obliger (comme avec la zone proximale
) et cela se fait avec les choix et le guidage de l’adulte ».

Les activités ritualisées sont nécessaires mais ne seront efficaces que si :

-le maître les pense, les prépare en fonction d’objectifs précis et des modes de mise en œuvre

-s’il sait les faire évoluer et suit l’enfant dans sa propre évolution socio-affective et cognitive.

L’appropriation des règles de vie passe par la réitération des activités rituelles. Celles-ci peuvent être transformées dans la forme et dans le temps. Lorsque tous les enfants se sont appropriés un rituel, il doit évoluer ou être remplacé.

Les activités ritualisées ont trois fonctions structurantes 
:

-Une fonction affective : Sécuriser l’enfant, le rassurer sur le plan émotionnel car le fait de savoir à l’avance comment les choses vont se dérouler lui donne un certain pouvoir. Le rituel aide à apprivoiser une situation difficile.

-Une fonction sociale : Donner des repères qui resserrent les liens sociaux à l’école, qui mettent en place des comportements qui permettent de vivre ensemble. Ils signifient ce qui est licite ou non du point de vue de l’organisation des lieux, des corps et des rôles, ils apprennent le métier d’élève.

-Une fonction topogénétique et contractuelle qui désigne les places respectives du maître et des élèves dans le rapport au savoir.

-Une fonction intégrative : Prendre conscience que l’on appartient à un groupe autour d’une culture partagée.

*Les activités ritualisées dans ma classe
-Les rituels du matin (la date, l’appel, la météo, la cantine, l’affichage du déroulement de la journée) permettent de démarrer la journée, de s’installer dans sa classe, de se situer dans le temps, de prévoir son emploi du temps.

-L’entrée en activité (le mot du jour, l’affiche du jour, la musique du jour…) permet à l’enfant d’entrer dans les apprentissages en tant qu’élève.

-L’emploi du temps hebdomadaire est connu des élèves qui peuvent le consulter ce qui leur permet d’anticiper la suite des activités.

-Les rituels de transition (mise en rang, regroupement, sortie de classe…) permettent d’instaurer un cadre sécurisant avec des limites pour le bien être de chacun.

-Les rituels comportementaux, verbaux et de politesse (prise de parole…) permettent de poser un cadre, d’instaurer un respect commun au groupe.

-Les rituels culturels de la classe (liés aux événements de l’année : Noël, Pâques…) permettent la cohésion du groupe par l’entreprise de projets communs, ils permettent aussi de se situer dans le temps et de s’approprier les apprentissages en leur donnant du sens.

-Les rituels propres au fonctionnement de la classe (les métiers, le coloriage du mois, le conseil…) permettent à l’enfant de se construire en tant qu’élève et citoyen.

L’organisation spatiale de la classe doit également être structurée et d’une certaine manière ritualisée.

4.2 Un cadre aménagé et sécurisant

A mon arrivée dans ma classe en 2005, j’ai découvert un local exigu et froid. Il m’a semblé nécessaire de repenser l’aménagement du local et l’agencement du mobilier pour rendre ce lieu d’une part, le plus accueillant possible et d’autre part qu’il soit également fonctionnel compte tenu des différents âges et niveaux des élèves.

Le plan de classe
 a été pensé ainsi :

-Quatre groupes de table qui permettent de gérer les différentes activités :

· Trois groupes de table sont disposées devant le grand tableau ce qui permet à la fois de travailler en collectif mais aussi par groupe de besoins si nécessaire. 

· Un groupe de table se trouve en retrait avec un tableau mobile qui permet d’accueillir les activités génératrices de bruit ou lorsque le maître travaille avec l’un des niveaux de classe ou encore lorsqu’un groupe travaille en autonomie.

-Des coins pour le travail autonome qui sont importants pour gérer les différences de niveaux et de rythme de travail des élèves :

· un coin informatique composé de deux ordinateurs l’un avec un logiciel de lecture et un autre avec un logiciel de mathématiques où les enfants ont un programme de travail en autonomie permettant de réviser des notions.

· un coin écoute avec un poste laser et des écouteurs où les élèves écoutent au choix soit une histoire de la revue de la classe « Mes premiers j’aime lire », soit des chants ou musiques étudiés en éducation musicale.

· un coin « temps libre » où ils peuvent soit prendre une fiche-jeu dans un fichier adapté à leur niveau et selon un ordre bien précis soit faire un puzzle. 

· Un coin bibliothèque aménagé avec des petites chaises et des coussins où ils peuvent lire un livre à l’écart du groupe.

Chaque espace est donc délimité où l’on peut se retrouver seul, à deux ou à trois, avec des contenus ludiques ou plus scolaires, encourageant une dimension affective investie sereinement.

De plus, l’élève gagne en autonomie puisqu’il est libre de planifier son temps libre dans le respect des règles de la classe, il gère son temps lui-même.

Les enfants sont amenés à se déplacer tout au long de la journée lors des différents ateliers ou des temps libres, il a fallu donc agencer le mobilier pour que les déplacements se fassent aisément et sans déranger.

La classe fonctionne avec trois tableaux (un fixe et deux mobiles) pour que chaque groupe, où qu’il se situe dans la classe, puisse clairement identifier les messages, les consignes, les rappels… 

L’agencement des affichages a également été pensé de telle sorte qu’au fil des semaines les mêmes espaces sont réservés aux mêmes types d’affichage (esthétique ou pratique). Un espace clairement identifié est attribué pour y inscrire les messages destinés à chaque groupe. Dans cette organisation à la fois ouverte et cloisonnée qu’est la CLIS, j’utilise avec profit le dos des armoires et commodes pour des affichages réservés à un niveau ou à un atelier particulier.

Le petit matériel de classe utilisé quotidiennement est à disposition des élèves pour faciliter l’acquisition de l’autonomie et du sens des responsabilités.

Pour le maître comme pour les élèves, évoluer dans un espace bien structuré permet à chacun de gagner du temps et d’être plus disponible.

Cela dit, comme dans tout lieu, un règlement est à respecter.

4.3 Un cadre strict et souple à la fois
Le cadre doit être suffisamment strict pour être sécurisant et suffisamment souple pour favoriser l’épanouissement individuel, la prise d’initiative.

*Le règlement de classe

Le règlement de la classe
 a été élaboré par les élèves eux même. Il définit le fonctionnement de la classe ainsi que les droits et les obligations de chacun. La maîtresse a fixé les interdits en accord avec les élèves. Le règlement place l’élève, en le rendant responsable, en situation d’apprentissage de la vie en société, de la citoyenneté et de la démocratie. Toute atteinte au règlement mérite sanction. Telles sont les sanctions pensées par les enfants :

-L’amende par la monnaie intérieure (cf. ci-dessous)

- La réparation d'un préjudice subi, quand cela est possible.
- Lors d’infractions répétées ou  graves, avertissement et informations aux parents.
- L'exclusion temporaire d'une activité.
La sanction permet à l’élève de connaître les limites, de s’y buter, mais aussi de pouvoir accepter et racheter ses erreurs vis-à-vis de la communauté de la classe. 

*La monnaie intérieure : un système de bons points/mauvais points avec récompenses et sanctions

Les enfants, lors de l’élaboration du règlement, ont pensé aux sanctions (en cas de non respect du règlement) et aux récompenses (en cas de comportement approprié).

Les récompenses se présentent sous forme de bons-points (bonus) et les sanctions (malus), appelées également « mauvais point », sont des retraits de bon-point.

Le bon-point est le symbole d’une véritable monnaie intérieure qui est une vraie monnaie dont la validité se limite à la classe. Les élèves sont payés pour certains travaux en exerçant leur métier d’écolier et paient des amendes (mauvais points) en cas d’infractions au règlement de classe ou de l’école.

Les paiements sont fixés par la maîtresse et tiennent compte des compétences de chacun ainsi que des progrès scolaires plus que de la quantité de travail.

De même, le montant des amendes est fixé selon la gravité de l’infraction.

Selon Jean-Paul Walter
, la monnaie est une médiation :

-Dans le rapport au travail : l’enfant est payé pour son travail et par la paie le travail est reconnu socialement. Selon René Laffitte
, « payer un enfant c’est reconnaître la valeur de sa production, signe tangible de sa valeur personnelle »

-Dans le rapport à la loi, la règle : l’argent sert à faire respecter la loi commune. C’est un outil qui débarrasse la classe des conflits mineurs et des arbitrages douteux. L’infraction appelle une amende. On paye une amende parce qu’on a enfreint une règle décidée en commun au lieu de subir des remarques répétitives empreintes de reproches, de jugements, de chantages affectifs. La sanction n’est pas moralisatrice, elle a plus de chance d’opérer comme sanction « je paie, je suis lavé de ma faute… ». L’amende capte l’agressivité et permet de continuer le travail sans rancune, sans émotion inutile.

Le cas de Marie-Laure illustre bien cette théorie. Marie-Laure, à son arrivée en Clis en 2007, défiait toute autorité, se rouler par terre à la moindre frustration, n’acceptait pas ses erreurs ni aucune remarque ou punition et pourtant, elle a accepté la monnaie intérieure de la classe. Elle supporte le mauvais point sans jamais élever la voix, sans jamais contredire, elle admet son erreur et se remet au travail comme ci de rien. Le mauvais point est telle une soupape qui lui permet d’accéder à ses limites et d’évacuer son trop plein d’énergie. Elle l’accepte parce qu’elle ne le voit pas comme une sanction moralisatrice donnée par une autorité extérieure. 

Cependant, la monnaie n’a de sens que si elle peut être utilisée, d’où l’existence d’une boutique de classe qui ouvre une fois par semaine lors du conseil de classe.

Cette boutique est un lieu ou chacun peut vendre (des petits objets personnels, des bricolages faits en classe ou à la maison…) ou acheter (ce que proposent les autres ou du matériel d’école tels que livre, gomme, stylo). Chaque objet a un prix et l’enfant peut décider de dépenser tout de suite ses bons-points ou d’économiser une ou plusieurs semaines pour acheter un objet un peu plus cher. Cela le responsabilise, il peut faire des choix, anticiper…etc. Ainsi, la monnaie initie à l’économie et la gestion : apprendre à gérer, ne pas laisser trainer son argent, ne pas se faire rouler….elle permet aussi d’apprendre à compter. Les situations de calculs arrivent de façon tout à fait naturelle. 

*Des métiers qui responsabilisent.

Les enfants ont la possibilité d’exercer, au sein de la classe, divers métier qui sont utiles à la vie de classe :

-Le nettoyeur : il lave les tableaux, les tables et le petit matériel lors des activités d’arts plastiques.

-Le facteur : il ramasse et distribue le matériel de classe (cahiers, feuilles…)

-L’électricien : il allume et éteint les lumières et les ordinateurs de la classe.

-Le jardinier/vétérinaire : Il entretient les plantations et l’élevage de la classe.

-Les serveurs : ils sont chargés de la distribution de la collation ou des gouters ainsi que de la vaisselle.

-Le technicien multitâches : Il seconde la maîtresse dans diverses tâches (apporter un message au bureau de la directrice, aller chercher du matériel au local, ranger la classe…)

Ces métiers sont exercés pour une semaine. L’élève perçoit un salaire (en bons-points) à la fin de la semaine. Son salaire peut être diminué s’il a mal exercé son métier.

A travers son métier, l'élève s'inscrit en tant que personne dans la classe : il devient une maille essentielle de la chaîne collective. 

Le métier donne à chacun un statut valorisant et adapté à ses compétences.

François, non lecteur, était chargé chaque matin de relever les étiquettes prénoms des élèves absents et présents. (En début d’année, les photographies des enfants l’aidaient à reconnaître les étiquettes). L’objectif était qu’il puisse reconnaître globalement les prénoms des enfants de la classe (les photographies devaient donc à terme disparaître). Comment donner du sens à cet apprentissage pour François qui peine à comprendre son métier d’élève ?

François voulait être facteur, seulement la compétence minimale pour exercer ce métier, était de savoir lire les prénoms des enfants de la classe notamment pour pouvoir distribuer les cahiers. Il a très bien compris cela, ce qui lui a donné la motivation et l’envie d’apprendre à lire les étiquettes prénoms.

En quelques semaines, François avait acquis cette compétence minimale et a pu exercer le métier qu’il convoitait.

*Un conseil de classe

Le conseil de classe est la réunion des élèves où se discute tout ce qui a trait à la vie de la classe. Il est hebdomadaire et dure trente minutes.

Le conseil est une véritable institution de la classe, c’est un lieu de décisions, de régulation des conflits, d’élaboration de règles de vie, de reconnaissance des progrès (apprentissage et comportement), d’organisations des projets collectifs et de responsabilités. Les sujets abordés sont divers, il peut s’agir d’un conflit entre élèves, d’une proposition de fête, d’un animal dans la classe, d’un projet…

Les sujets sont notés sur papier libre et déposés dans une boîte qui sera ouverte le jour du conseil. Chacun y a la parole dans le respect des autres. Le conseil permet à chacun de détenir une parcelle de pouvoir dans la classe puisque chacun (adulte et enfant) discute, propose, trouve des solutions et vote.

A la fin du conseil, la maîtresse lit les décisions prises à l’issue du vote. En conséquence, des règles de vie spécifiques à la vie de la classe découlent du conseil et sont affichées dans la classe.

4.4 La pédagogie de projet et la démarche socio constructiviste

La pédagogie de projet est une pédagogie dite active qui fait passer des apprentissages à travers la réalisation d’une production concrète. L’enfant donne du sens aux apprentissages parce que cette pédagogie est basée sur le vécu de l’élève pour que celui-ci soit acteur de ses apprentissages.

Les élèves mènent à bien leur projet de manière plus ou moins autonome puisque le maître n’est plus le détenteur du savoir mais il organise les activités et tente d’y apporter un éclairage didactique dans le but de déclencher les apprentissages.

En d’autres termes, il s’agit de mettre l’élève en situation vraie d’action, une situation où il peut exercer ses capacités, où avec le groupe, il construit des réponses adaptées aux questions soulevées par la mise en œuvre de projets individuels ou collectifs. Les enfants entrent alors en conflit socio-cognitif c'est-à-dire que de part leurs interactions et coopération, ils vont construire leur savoir.

Cette démarche socio-constructiviste développée par Lev Vygotski est basée sur le concept de zone proximale de développement (ZPD)
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La ZPD est la distance entre le niveau de développement actuel, tel qu’on peut le déterminer à travers la façon dont l’enfant résout les problèmes seul et le niveau de développement potentiel, tel qu’on peut le déterminer à travers la façon dont l’enfant résout les problèmes lorsqu’il est assisté d’un adulte ou collabore avec d’autres enfants plus avancés.

Tableau de synthèse :

	DEFINITION
	CE QUE FAIT L’ELEVE
	ROLE DU MAITRE

	CONFLIT SOCIOCOGNITIF

Dans une situation d'interaction sociale il y a confrontation des représentations qui provoque leur modification et améliore la compétence de chacun.

Il y a tension entre des représentations, des équilibres provisoires ...

	Echange, confronte, compare avec d'autres. 

Réalise, avec des pairs, une tâche commune pour prendre conscience qu'il y a des alternatives. 


	Organise les groupes, 

Veille au respect des contraintes, 

Reformule les consignes,

N'apporte pas d'information

Met à disposition des ressources,

Choisit le mode de confrontation le plus efficace.




La démarche décrite ci-dessus est une démarche que j’utilise notamment lors des séances de production d’écrits dans ma classe. 

Comment répondre aux besoins éducatifs particuliers de Marie-Laure, François et Dimitri en production d’écrits ? Quelle part d’autonomie ont-ils lors de ces séances? Quel est mon rôle ?

5) Analyse de trois séances de production d’écrits en CLIS1

5.1 La production d’écrits dans ma classe 

Qu’elle soit réalisée en dictée à l’adulte ou partagée, en autonomie guidée ou totale, la production d’écrit est une véritable séance où l’enfant peut exercer sa prise d’initiative et son autonomie puisque c’est lui seul qui est amené à faire des choix, à chercher comment écrire tel mot, telle phrase.

L’enfant doit donner du sens à ses apprentissages pour être motivé. Pour cela, Roland Viau
 affirme que l’activité doit réunir les conditions suivantes :

-être signifiante aux yeux des élèves : elle doit susciter leur intérêt, s’harmoniser à leur projet personnel, et répondre à leurs préoccupations.

-être diversifiée : La répétition d’une même activité jour après jour peut être source de démobilisation pour l’élève, en raison de son caractère routinier. De plus, l’activité doit être intégrée dans un projet et suivre une séquence logique.

-être authentique : Dans la mesure du possible, l’activité doit amener à une réalisation.

-Exiger un engagement cognitif de l’élève : Un élève est motivé à accomplir une activité si celle-ci exige de sa part un engagement cognitif. C'est ce qui se passe lorsqu'il utilise des stratégies d'apprentissage qui l'aident à comprendre, à faire des liens avec des notions déjà apprises, à réorganiser à sa façon l'information présentée, à formuler des propositions, etc.

-Responsabiliser l’élève en lui permettant de faire des choix

-Permettre à l’élève de collaborer et d’interagir avec les autres.

-Comporter des consignes claires : L’élève doit toujours savoir ce que le maître attend de lui.

Dans la classe, les séances de production d’écrits sont hebdomadaires. Elles sont basées sur le vécu des élèves et ont un but concret : on écrit pour quelqu’un (les correspondants) ou pour soi (pour se souvenir), pour être lu. La compétence visée est la suivante : Concevoir et écrire de manière autonome des mots simples, une phrase simple cohérente puis plusieurs puis un texte narratif ou explicatif de cinq à dix lignes

J’ai choisi comme modalité de production les « situations génératives » telles que décrites par André Ouzoulias
.

Il s’agit pour l’élève de produire un texte basé sur le vécu et avec comme support des photographies ou illustrations tout en s’aidant  des banques de textes connus notamment.

Cette activité permet une certaine autonomie des élèves et suscite leur intérêt par l’aspect ludique de la tâche, notamment par le fait que les contraintes ne soit pas si fortes et la surcharge cognitive allégée. Les modalités d’aides peuvent être :

-Le cahier référent  de sons et de mots outils ou de vocabulaire.
-Les productions ou fiches de lecture antérieures.
-La mémorisation des mots outils.
-L’aide individualisée basée sur le découpage syllabique.
-La dictée à l’adulte (partagée ou non) .
5.2 Présentation de trois séances de production d’écrits 

Je présenterai, ici, trois séances réalisées dans ma classe :
 
Je tenterai de démontrer par l’analyse fine de ces séances l’évolution des compétences en production d’écrits des trois élèves : Marie-Laure, François et Dimitri

	Séance 1 septembre 2009
	Séance 2 Novembre 2009
	Séance 3 Janvier 2010

	Obj : Compléter sa carte d’identité
	Obj : Ecrire l’histoire de la cueillette des pommes
	Obj : Ecrire un compte rendu

	Support : Fiche carte d’identité
	Support : 4 images séquentielles décrivant la cueillette des pommes
	Support : 3/6 images décrivant les étapes de la plantation d’une graine

	Destinataire : les correspondants scolaires
	Destinataire :

La classe
	Destinataire :

Soi même – les correspondants

	Cette séance a été réalisée début septembre. L’objectif étant que chaque enfant, selon ses compétences, écrive ses nom et prénom, sa date de naissance, son adresse, ses goûts.

Le but était de se présenter aux correspondants sous forme d’une carte d’identité.
	Cette séance a été réalisée lors du projet « Au fil des saisons » notamment lors du projet sur l’automne.
L’objectif était de décrire la cueillette des pommes réalisée par une petite fille.

L’histoire est composée de 4 images séquentielles. 

Les enfants pouvaient retrouver grâce à leurs référents les mots suivants : fille-chaise-pomme-automne-arbre-feuille

Mot donné par le maître : cueillir
	Cette séance a été réalisée lors du projet « Au fil des saisons » notamment lors du projet jardinage de printemps.

L’objectif était d’expliquer les étapes de la plantation d’une graine réalisé en classe par les enfants (écrire un compte rendu)

Les mots pouvant être retrouvés par les enfants dans leurs référents : plantoir-graine-terreau-pot-plante-arrosoir/arrose-jardin


Le premier jet est un brouillon où l’élève s’essaye, rature, écrit, réécrit, se corrige…etc.
Le second jet est l’écrit final, il a pour objectif d’être présentable et soigné lisible par autrui. La compétence engagée est de Copier un court texte sans erreur dans une écriture cursive lisible et avec une présentation soignée
.
5.3 Analyse des progrès de François
Lors de la séance de septembre
, François n’est capable que d’écrire son prénom en autonomie et son nom de famille avec modèle. L’écriture de ces deux mots lui demande un effort important et la présence de l’adulte est indispensable pour soutenir l’effort. En effet, pour recopier son nom, l’AVS met le doigt sur les lettres lorsque François semble « décrocher » du fait de sa très grande fatigabilité à l’écrit.

Pour compléter ses goûts, la séance se fait en dictée à l’adulte. Ce travail est difficile car François peine à comprendre des questions simples telles que « quel est ton plat préféré ? ». Je reformule : « Qu’aimes-tu manger ? », il répond : « les bonbons… », je reformule à nouveau : « Qu’est ce que tu aimes manger le midi, que prépare maman à manger ? ». Il réfléchit un moment puis son regard s’illumine et il me répond « les hamburgers ». 

Je lui demande s’il sait écrire ce mot, sa réponse est négative, c’est donc moi qui écrit. Nous ferons de même pour la question « Quel est ton animal préféré ? ».

Concernant la question « Quel est ton jour préféré ? », François va se lever et me montrer le jour d’aujourd’hui sur la frise du mois et me dit « Vencredi », je suppose qu’il n’a pas compris, qu’il pense que je lui demande le jour d’aujourd’hui mais il ajoute : « Vencredi c’est sport ! ». Je comprends alors que vendredi est son jour préféré parce que nous allons à la salle de sports.

François aurait pu copier le mot vendredi, mais à ce moment de la séance, sa fatigabilité est telle que je vais écrire le mot.

Pour la dernière question « Quel est ton sport préféré ? », je ne note aucun problème de compréhension, François me répond avec assurance, l’index levé, « le basket » (c’est le sport que nous pratiquons chaque vendredi à la salle de sports). J’essaye de lui demander la première lettre du mot en articulant « B-a-s-k-e-t », mais François, bien que connaissant ses lettres, ne saura pas me répondre. Je vais donc écrire le mot.

Pour finir la séance, François devra dessiner son portrait, le hamburger, le chat et le ballon de basket, mais là encore, dessiner lui demande beaucoup d’efforts.

En novembre
, la séance se déroule en dictée à l’adulte. François va remettre les images séquentielles dans l’ordre avec l’AVS  puis il va les décrire avec elle. Enfin, pour chaque image, je lui demande de me faire « une belle phrase », c'est-à-dire une phrase syntaxiquement correcte, ce qui est très difficile pour lui au vu de son important retard de langage. Mais avec mon aide et en reformulant avec lui, je vais écrire quatre phrases que François va me dicter.

Par cette activité, François doit prendre conscience que ce qui se dit peut s’écrire par des mots, qu’une phrase est segmentée en mots, qu’elle commence par une majuscule et se termine par un point.

La tâche finale pour François sera de recopier par superposition sur mon écriture (j’ai écrit au crayon de bois), les phrases qu’il m’a dictées. Ainsi, il s’approprie l’écrit qui devient SA véritable production.

Bien que le travail lui ait demandé un effort considérable, François est allé au bout de la tâche demandée.

A la séance de janvier
, François a encore amélioré ses compétences à l’écrit.

Cette séance est basée sur le vécu puisque les élèves, lors du projet jardinage, ont été amenés à planter des graines, cependant, ici, François devra se détacher de son vécu puisqu’il doit se mettre à la place d’un personnage fictif qui reproduit l’activité (la plantation de graines).

La séance s’est déroulée de manière collective avec le groupe des non-lecteurs dont François fait parti. La modalité était la dictée à l’adulte collective mais partagée. Les trois phrases sont dictées par les enfants et écrites au tableau par la maîtresse, les mots que les enfants peuvent écrire en les retrouvant dans leurs référents ne sont pas écrits mais symbolisés par une illustration. Voici comment se présentait le texte au tableau après la dictée à l’adulte :

1) Le petit garçon ramasse _______________ dans _______________

2) Il met ______________ dans ________________

3) Il arrose ______________ avec _______________

Pour éviter toute surcharge cognitive pour ces petits lecteurs-scripteurs, les mots référents sont affichés au tableau avec une illustration. Ainsi, les enfants n’ont pas à chercher les mots dans leurs cahiers, leurs fiches…etc. Leur attention est centrée.

Les élèves doivent donc recopier les phrases du tableau dans leur cahier en les complétant par les bons mots.

François a très bien compris la tâche demandée comme le montre sa première phrase lisible et complète. Cependant, dés la deuxième phrase, il se fatigue, il oublie des mots, l’écriture est moins lisible. Je suis obligée de repasser en dictée partagée sur le cahier. J’écris le début de la phrase et François complète avec les mots qu’il sait écrire à l’aide de ses référents. Son attention est uniquement centrée sur le référent. Par cette adaptation, François ira au bout de l’exercice, il sera également capable de présenter et lire sa production aux autres élèves.

5.4 Analyse des progrès de Dimitri
Lors de la séance de septembre
, Dimitri est capable d’écrire de manière autonome son prénom et son nom de famille avec modèle. Pour sa date de naissance et son adresse, il ira recopier dans sa fiche personnelle les renseignements nécessaires. Il écrit également de manière autonome en phonétique les mots hamburger (pour son plat préféré) et cheval (pour son animal préféré).

Concernant le jour de la semaine, Dimitri ira recopier sur le calendrier de la classe le mot vendredi.

Enfin, le mot Basket étant difficile à écrire, je dois aider Dimitri. Je veux qu’il prenne conscience que même si il ne sait pas écrire un mot, il peut le trouver dans un référent de la classe. En effet, le mot Basket est écrit dans l’emploi du temps de la classe mais Dimitri, et malgré ma guidance, ne pensera pas à aller consulter ce référent de lui-même. Je dois donc lui dire où chercher pour qu’il puisse écrire ce mot.

En novembre
, Dimitri essaye d’écrire en phonétique tout en s’appuyant sur quelques mots référents affichés au tableau : pomme-chaise.
Dimitri a des difficultés pour segmenter sa phrase en mots et ses mots en syllabes : « refepa atrap » pour « n’arrive pas à attraper » et « se an fe a » pour « s’en va ». De plus, il confond certains sons : [f] et [v].

Je reprends donc avec lui la première phrase en dictée à l’adulte pour bien marquer la segmentation des mots et des syllabes, puis nous reprenons les autres phrases et les corrigeons ensemble.

Je note également que Dimitri se trompe de mots lorsqu’il les cherche dans ses référents : pommier pour pommes, il a écrit mèson en phonétique alors qu’il aurait pu trouver l’orthographe exacte dans le référentiel de classe.

Les petits mots outils sont connus par cœur : une-les-à-la.

Le second jet est propre et lisible. Seuls deux mots on été oubliés à la dernière phrase : « à la »

Lors de la séance de janvier
, Dimitri est capable d’écrire quelques phrases simples en autonomie en s’aidant des référents. Une erreur pour le référent arrose est à noter, puisque Dimitri a utilisé le mot arrosoir à la place.

Les sons complexes ne sont pas encore maîtrisés comme le montre les erreurs pour le mot plante et le mot prend.

Ceci dit, les phrases sont syntaxiquement correctes et le récit est cohérent. De plus le second jet est propre et l’écriture est mieux soignée.

5.5 Analyse des progrès de Marie-Laure

Lors de la séance du mois de septembre
, Marie-Laure est capable d’écrire ses noms et prénom de manière autonome, elle est aussi capable d’écrire sous dictée des mots simples qui lui permette de décrire ses goûts : mercredi (pour le jour qu’elle préfère) frite (pour son plat préféré), cheval (pour son animal préféré) et danse (pour son sport favori). Elle ira chercher, avec mon aide, dans ses référents (notamment dans sa fiche de renseignements personnelle), sa date de naissance et son adresse qu’elle recopiera. Elle se fatigue vite et la production d’écrit lui demande beaucoup d’effort. Marie-Laure a besoin d’être guidée, elle a besoin du soutien et de l’étayage de l’adulte pour découper les mots  en syllabes et s’assurer de n’oublier aucune lettre mais également pour l’aider à chercher ses référents. L’étayage de l’adulte est soutenu.
Lors de la séance de novembre
, on remarque une nette évolution dans la production de Marie-Laure : elle est capable de produire des phrases simples de manière autonome en s’aidant de ses référents. 
Le premier jet a été rédigé par Marie-Laure sans mon aide, elle n’est pas venue me consulter lors de cette séance. Seul le mot cueillir avait été donné. Pour la plupart des mots, Elle est allée les chercher dans ses référents lorsqu’elle n’était pas sûre de l’orthographe: pomme-chaise
Les mots outils sont globalement connus par cœur : des-une-son-mais-pour.
Les phrases sont syntaxiquement correctes, le récit est cohérent même si les phrases sont simples et indépendantes les unes des autres. Marie-Laure décrit les images les unes après les autres mais ne fait pas forcément de lien entre elles. En effet, le prénom Chloé est repris dans chaque phrase ce qui est redondant.
J’ai aidé Marie-Laure à relire ce premier écrit pour lui permettre de s’auto-corriger notamment en rectifiant ses oublis de syllabes : le ir de cueillir et  le ter de monter, ainsi que le mot  ramasse que Marie-Laure a choisi d’enlever.
Lors de la séance de janvier
, J’ai analysé une production de Marie-Laure dont la consigne était d’inventer la suite de l’histoire« Le petit jardinier » que nous étions en train de lire à cette période. Elle avait pour support quatre images tirées de l’album et qui montraient ce qui allait se passer ensuite. A ce moment de l’histoire, Marie-Laure sait que Petit Castor a planté des graines de haricots et qu’il attend.
Elle doit alors s’appuyer sur les illustrations pour écrire la suite ce qui lui demande un effort considérable puisqu’elle doit utiliser son imagination et faire des liens de causalité entre les images.

Les phrases sont syntaxiquement correctes, il y a peu de fautes d’orthographe. Marie-Laure a su utiliser ses référents à bon escient. Le récit est simple mais cohérent. Je remarque qu’elle a encore du mal à utiliser la majuscule à chaque début de phrases, de même, le pluriel des noms et des verbes n’est pas encore maîtrisé. Cependant, avec mon aide elle saura corriger les accords. 

CONCLUSION
Développer l’estime de soi et la citoyenneté, développer l’autonomie, voilà les grands axes qui constituaient mon projet de classe pour cette année scolaire.
La pédagogie institutionnelle adaptée, que j’ai mise en place au fil des années depuis mon arrivée en CLIS, m’a semblée être une réponse adéquate pour atteindre ces objectifs.

En effet, cette pédagogie me permet de répondre aux besoins éducatifs particuliers des  élèves tant sur le plan conatif que cognitif ou social. 
Depuis que j’expérimente cette pédagogie dans ma classe, je dirai que le bilan est positif à plusieurs points de vue :
-D’une part, les élèves ont tous trouvé leur place au sein de la classe. Chacun y a un rôle à jouer, sait pourquoi il est là. Ce type de fonctionnement permet à tous de participer à la vie de la classe. La classe constitue un véritable groupe où chacun a la parole.
-D’autre part, les élèves deviennent, à leur rythme, de plus en plus autonomes notamment dans les apprentissages comme le montrent les progrès en production d’écrits de Marie-Laure, Dimitri et François.

Cependant, cette pédagogie a un risque, celui « d’enfermer » les élèves (et ce pour plusieurs années) dans un « cocon classe », c'est-à-dire dans une classe avec un maître qu’ils connaitraient par cœur. Aussi il ne faut pas trop ritualiser les pratiques de classe pour ne pas que s’installe une certaine routine. Il faut essayer de surprendre ses élèves chaque année. En effet, il peut arriver que je garde dix élèves sur douze d’une année à l’autre, quoi de plus pénible que d’entendre un élève me dire « c’est trop fastoche, on l’a fait l’année dernière », « ah moi je sais, c’est comme l’année dernière »…etc.

En d’autre terme, cette pédagogie a fonctionné cette année, avec ces élèves…Mais marchera t-elle les années suivantes ?  C’est pourquoi je parle de pédagogie institutionnelle adaptée, adaptée aux élèves, à leurs besoins éducatifs particuliers.
En conclusion, je pense qu’il faut sans cesse repenser sa classe d’une année à l’autre et ne pas s’enfermer dans des pratiques.
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